Animation Lire pour écrire, écrire pour lire (cycle 2)
Objectifs :
· Expliciter les relations entre la lecture et l’écriture
· Connaître quelques  éléments théoriques sur le principe alphabétique  et repérer chez l’élève des procédures cognitives pour construire une progressivité dans les apprentissages.
· Permettre aux enseignants de proposer des dispositifs d’écriture variés dans leur classe.
I) Introduction
On sait, dans l’état actuel des recherches en lecture, que pour bien apprendre à lire, il faut développer quatre dimensions : 

· L’acquisition du code qui passe par

· l’acquisition d’une démarche phonologique au travers de l’identification et de la production  de mots,
· la construction du principe alphabétique

· La production d’écrits

· L’exploitation de l’univers des textes : leur compréhension

· Leur approche culturelle

Aujourd’hui nous allons parler essentiellement de construction  du principe alphabétique et de production d’écrits.

II) Le principe alphabétique, une étape cruciale dans l’apprentissage de la lecture.
.a) Définition :'Ayant pris conscience des phonèmes qui composent les mots, l’élève doit comprendre que les mots  sont transcrits, à l'écrit, par des lettres ou des groupes de lettres, il doit découvrir que le les lettres sont des substituts de ce qu’on entend.
b) Importance du PA dans l’apprentissage de la lecture : 

L’Observatoire  National de  la lecture (ONL) affirme que «  cette découverte…est le véritable moteur de l’apprentissage de l’identification de mots » Apprendre à lire, 1998 p 23.

D’autre part, dans les documents Lire au CP (2, P7)  il est stipulé qu’en fin de grande section, « si des élèves n’ont pas accédé à la compréhension du système alphabétique, sans doute y aura-t-il là un obstacle insurmontable pour nombre d’activités qui peuvent leur être proposés dans un CP habituel. C’est donc dès le début de l’année que des projets coordonnant l’action en classe et en dehors de la classe  avec le RASED sont mis en place (Lire au CP P26). Si le principe alphabétique n’est pas découvert en fin de maternelle, « c’est une conquête prioritaire pour l’enseignant au cours des premières semaines du CP ». (Goigoux)
 c) Comment faire ?
Pour que l’enfant apprenne à lire il faut qu’il ait compris que l’écrit est un codage de l’oral et pour cela il va procéder comme un chercheur :

«  Comprendre le principe alphabétique de la langue suppose l’acquisition d’une nouvelle attitude comparable, à celle d’un chercheur travaillant sur un matériau langagier brut pour déduire les règles et les invariants de son fonctionnement. »  (Cf. Le langage en maternelle) c’est pour cela que M Brigaudiot nous rappelle que le principe alphabétique ne s’enseigne pas mais se construit.
Nous entendons du discours sous forme sonore (enrobé dans une ligne mélodique). Pour décoder l’écrit l’enfant doit développer une conscience méta-linguistique : il doit  prendre conscience des unités qui composent ce discours : unités mots, unités syllabes, unités phonèmes.  

Trois possibilités s’offrent à nous pour développer cette conscience :

· on peut commencer par provoquer cette conscience d'unités et de structures dans l'oral (jeux de sonorité, rimes, discriminations, manipulations sur les syllabes…) puis montrer les liens avec l'écrit (assemblage) ;
- on peut " monter " les correspondances phonèmes - graphèmes simultanément sur des tout petits morceaux artificiels de langue, par exemple des syllabes (comment fonctionne l'écriture de " ba ", " bo "… puis de " pa ", " po "… en faisant des permutations sur l'élément vocalique puis sur l'élément consonantique) ;
- on peut laisser aux enfants le temps de comprendre le principe même de l'écrit en écrivant systématiquement devant eux et en rendant évidentes les relations oral / écrit (par des relectures différentes en même temps qu'on écrit, par du décodage ostensible, par de l'encodage ostensible). Les enfants montrent qu'ils ont compris la nature de ces liens (sonores - graphiques) lorsqu'ils essaient d'encoder, avec leurs moyens à eux, mais en pouvant, à minima, se relire en suivant du doigt. 

d) le point de vue de Mireille Brigaudiot
· Selon les termes de Mireille  Brigaudiot,   l’adulte qui lit une histoire est perçu par l’enfant comme « un Géant qui suit des pattes de mouche ».

· Notre objectif à l’école, c’est que tous les enfants découvrent que ces pattes de mouche mystérieuses peuvent se transformer en son.  On les appelle lettres, on leur donne une définition : une lettre est un signe qui vaut un son.

· Au fil des expériences l’enfant s’aperçoit aussi que lorsqu’on parle, on peut transformer ce que l’on pense en pattes de mouche. Le processus fonctionne dans les 2 sens. L’enfant doit comprendre qu’utiliser l’écrit est une manière de fixer son langage quand on écrit, ou de retrouver le langage de quelqu’un quand on lit.

d1) La démarche : COMMENT ON S’Y PREND ?  Il faut donc écrire devant eux en commentant ce qu’on fait, en bruitant.

Il faut que les enfants  puissent voir très tôt des adultes qui écrivent à quelqu’un qui n’est pas là, pour lui dire quelque chose, en prenant en compte ce que cette personne peut savoir ou ne pas savoir. Il faut rendre les activités de pensée et d’écriture visibles de A à Z.

Il faut FAIRE devant eux des choses EN VRAI AVEC L’ECRIT  dès la PS:

· écrire devant eux ce qu’on va coller dans le cahier de liaison

· théâtraliser l’évènement

· expliquer en écrivant, lire quand c’est fini

· conduire les enfants à la photocopieuse et dire qu’on va prendre une photo de ce qui est écrit, réduire

· faire relire par un autre adulte de l’école (non seulement pour faire prendre conscience de la permanence de l’écrit, mais aussi pour de la permanence de l’acte de lire

· remettre dans la photocopieuse pour faire des photos pour chacun et coller

· sortir son agenda (un outil surchargé, raturé) et réfléchir à  haute voix à ce qu’il faut noter, 
· utiliser le cahier d’appel, le montrer aux enfants.

On ne pose pas de questions sur l’écrit avant le milieu de la MS. Pas de « tu viens de prendre ton étiquette-prénom, comment sais-tu que c’est la tienne ? » Privilégier un discours explicatif, clair et 
CHOISIR DE VRAIES SITUATIONS DE COMMUNICATION.
Il s’agit de montrer dès la PS comment on écrit : J’ADRESSE, J’ECRIS, JE DATE, JE SIGNE
Ainsi l’écrit prend une existence autonome et pourra être relu plus tard.

« Je vais vous montrer comment j’écris pour demander à la maîtresse des grands, Chantal, de la pâte à modeler rose  »

Réfléchir à haute voix devant eux : « comment vais-je faire ? (de quels renseignements a-t-elle besoin ? )

Je vais lui dire :

- qui on est

-ce qu’il nous faut

-pour quand il nous la faut.

Tourner le dos, écrire devant eux en commentant. « Pour écrire Chantal, je dis Chantal dans ma tête. Je commence à écrire CHAN comme dans chanter. J’écris C et H. Après j’entends AN, je l’écris à côté. Pour écrire AN je dois écrire A et N à côté. J’ai déjà écrit chan, maintenant je vais écrire ta… » :

L’important ensuite c’est de voir l’effet sur Chantal quand elle va recevoir le message, il faut missionner un messager.

A son retour « Qu’est-ce qu’elle a fait Chantal ? » « Rien, elle a pris la pâte à modeler »

« Alors je vais vous dire : Elle a lu, elle a entendu les mots du papier dans sa tête »

 On doit commenter nos écrits pour 2) Faire comprendre que «  les suites de lettres qui composent les mots se bruitent et ça fait du langage » : 

· ce qui se dit se code avec des lettres

· ce qui est écrit se traduit par du sonore

Si l’enfant n’a pas compris que la suite des lettres qui composent un mot se bruite, il reste bloqué. Il faut expliquer à un enfant qui n’a pas démarré en lecture que pour démarrer il faut faire le bruit des lettres.(voie indirecte).Si on reprend l’élève en difficulté en lecture avec des exercices de lecture (mémoriser le nom des lettres, mémoriser visuellement des mots) on n’avance pas.

d2) Les situations 

Recourir à la dictée à l'adulte 

    La   dictée   à   l’adulte   est   d’un   intérêt   certain   pour   aider   les   élèves   à  comprendre le principe alphabétique. En effet, cette activité « donne à voir » comment la chaîne orale se transpose à  l’écrit. Elle nécessite de  la part de l’enseignant une explicitation de son travail. 
Les difficultés pour les enfants c’est de prendre le point de vue du lecteur, c’est-à-dire de quelqu’un qui ne connaît pas le texte et de passer d’un langage très oral à des énoncés écrivables.

La première dictée à l’adulte est très pauvre, c’est en pratiquant régulièrement l’activité que les enfant vont progresser, par le spectacle du maître qui relit et va susciter des corrections.
Les élèves vont progresser dans 3 domaines : 

La dictée à l’adulte permet d’apprendre à dicter, à tenir en mémoire l’énoncé 

La dictée à l’adulte permet d’apprendre à rédiger 

La dictée à l’adulte permet d’apprendre à composer, c'est-à-dire planifier, organiser le    texte 

 Les recommandations de Mireille Brigaudiot pour mener la dictée à l’adulte : 
-travailler en groupes de 4 à 6 élèves aux performances langagières assez proches pour éviter qu’un ou deux élèves ne se mettent en retrait

-écrire dans un lieu tranquille ou les textes déjà produits par la classe sont affichés et peuvent servir d’aides

-tous les éléments préparatoires (pense-bête, canevas) sont affichés également

-les enfants sont tous installés face à la feuille qui est en position verticale

-les autres enfants sont  en ateliers autonomes pour que le maître se consacre totalement à l’atelier d’écriture

-deux temps d’ateliers sur la journée pour une bonne dynamique d’écriture (parfois un atelier suffit) suivis d’un moment de regroupement pour tenir la classe au courant et mesurer l’effet produit

-le maître aide l’élève à passer du dialogue à la dictée par un questionnement permanent et par un jeu de regard :

En regardant l’enfant « Qu’est-ce que tu veux leur dire ? » 

Suivi d’un regard sur le papier « Maintenant qu’est-ce que j’écris ? »

On change de discours, il y alternance de regards tout au long de la dictée

-les élèves progressent dans leur découverte de la nature de l’écrit grâce aux re-lectures constantes du maître, qui relit à chaque fois lentement la dernière phrase négociée, en suivant avec son doigt. Ainsi ils peuvent constater que tout ce qui a été dit est en train de s’écrire. Ils apprennent les correspondances entre les éléments sonores et les éléments écrits.

-le maître doit respecter le plus possible les formulations des enfants en évitant de trop normer par rapport à une langue écrite considérée comme « bonne ». Il encourage les reformulations en rappelant qu’il y a une manière de dire et une manière d’écrire, mais il rectifiera de lui-même les problèmes de conjugaison.
Dans l’année de GS on ira progressivement vers plus d’autonomie de la part des élèves en leur confiant le stylo par moments.

la grande Histoire (vers le mois de décembre pour les CP puis une en fin d’année)
· Un travail de plusieurs semaines, pour écrire une histoire « à nous, la classe »
· Montrer un livre fait l’année précédente afin que les élèves puissent se représenter l’objet fini

· 2 ou 3 séances de propositions des enfants sur : ce sera l’histoire de qui ? qu’est-ce qui va lui arriver d’extraordinaire ? comment ça finira ?

·  Tracer un canevas mémoire sur une grande feuille : les éléments retenus qu’on ne pourra plus changer (ça aidera à bien se souvenir), sur ce canevas des dessins ou des mots qu’on ne peut représenter (« heureusement » par exemple), mais pas encore de phrase (les enfants doivent savoir qu’on n’a pas commencé à écrire)

· Demander de mimer l’histoire

· Constituer des groupes d’enfants qui viendront chaque jour écrire en dictée à l’adulte (groupes faits à partir de performances proches)

· Les enfants « prioritaires » dictent le début, le moment clé et la fin : parce que l’énonciation est plus simple, et pour qu’ils aient bien le sentiment que c’est leur histoire

· Le texte est affiché en permanence (on peut faire des rectifications) : chaque soir le groupe qui a dicté relit le texte (depuis le début) au groupe -classe 
· Le texte prend l’allure d’un brouillon avec des ajouts et des ratures

· Quand il est fini, on le soumet à un lecteur de l’école. La question permanente est : « Est-ce que ceux qui vont lire vont bien comprendre ? »

· Séance de choix du titre (propositions sur papiers individuels, sélections successives et discussions)

· Le maître  ou les  élèves vont taper sur traitement de texte. Tiré sur format A4 

· Ateliers pour constituer l’objet livre : découpage en pages et numération, pages des têtes de chapitre, fabrication de la couverture avec nom des auteurs, titre et école, écriture et fabrication de la première page de couverture)

· Le maître demande aux enfants d’expliquer comment ils ont fait, à qui ils vont offrir le livre. On se prépare à l’effet sur l’auditeur

· Après l’avoir offert, on discute de l’effet sur les parents

· Important que cette histoire ne soit pas illustrée pour se sentir « grand »

· Autre expérience : la lettre d’amour à maman à partir de l’album « Le gentil facteur », J et A Ahlberg Albin Michel

Il faut aussi  encourager des tentatives d’écriture, permettre aux enfants de  s’essayer aux pratiques d’encodage : Les essais d’encodage ce sont les premières tentatives d’écrit avant l’acquisition orthographique : les élèves peuvent écrire comme ils savent quelques soient les erreurs commises.

Pour l’enfant, cela stimule les interrogations sur le fonctionnement de l’écrit.

Pour le maître, cela le renseigne sur les représentations des élèves et permet de savoir où ils  en sont par rapport à la construction du principe alphabétique. 

III) Une recherche : des constats
Mireille Brigaudiot est  linguiste, maître de conférence à l’IUFM de Versailles, connue pour sa recherche PROG avec une équipe de chercheurs de l’INRP (1995). Au cours de cette recherche tout un processus a été mis en place à intervalles réguliers en cycle 2, dans les écoles où le langage est le domaine prioritaire d'enseignement, où l'écrit est travaillé dès la petite section, où les apprentissages sont construits progressivement. 
Voilà  la consigne telle  qu’elle  est  donnée :
" aujourd'hui je vais vous demander de faire un travail pour m'aider. Je vais vous demander d'écrire quelque chose et je sais bien que vous ne savez pas encore écrire mais je pense que tout le monde va essayer de se débrouiller pour faire quelque chose. Et comme ça, je saurai où vous en êtes et comment je peux continuer à faire mon travail de maîtresse. Alors bien sûr, il est hors de question de regarder comment fait le voisin, sinon ça me sert à rien. Chacun fait comme il peut, tranquillement et après, on mettra tout au tableau pour savoir comment vous avez fait

Pour commencer vous sortez vos crayons de couleur et vous dessinez un perroquet, le plus beau possible

(ce dessin permet déjà en début d’année, avec des CP,  de voir les enfants qui sont à l’aise avec les tâches scolaires et ceux qui ne le sont pas)
Maintenant que vous avez tous un beau perroquet, il faut que je vous dise qu’il parle : il dit « MOMO !!! MOMO !!!  et je voudrais que vous écriviez  MOMO !!! MOMO !!!  pour qu’on voie que le perroquet parle» 

Cette commande d’écriture va permettre de  savoir quels sont les enfants qui utilisent un code, quels sont ceux qui utilisent des lettres, ceux qui utilisent des lettres avec une valeur sonore.

 Les résultats suivants ont été obtenus à deux étapes d'évaluation systématique.
En fin de moyenne section

- quel que soit le milieu socio-culturel de l'école, environ moitié des enfants ont, selon la formule de Jacques Fijalkow, " passé le mur du son ". Cela veut dire qu'ils manifestent, dans leurs essais d'encodage, la volonté d'utiliser un code, quel qu'il soit : un phonogramme (" j'ai dessiné une dent pour faire le son [â] ", un chiffre (2 pour écrire " de "), une lettre (O pour écrire " mo ") qui a valeur symbolique d'unité entendue dans la prononciation du mot. Ce groupe d'enfants sera le groupe C ;

- l'autre moitié des enfants montrent qu'ils n'ont pas fait cette découverte. Leurs tracés sont divers : ils reproduisent l'allure de l'écriture manuscrite (" vagues " ou dents de scie), ils dessinent l'objet (représentation analogique), ils tracent des signes dont ils pensent que c'est l'écrit des adultes (pseudo-lettres), ils tracent des lettres pour la même raison c'est-à-dire sans avoir percé leur mystère (par exemple en reproduisant celles de leur prénom ou celles de l'alphabet dans l'ordre). Ces enfants du groupe B sont vraiment sur la bonne voie ! Attention, ils ne sont pas du tout en échec : ils sont en train d'apprendre, et ils ont encore beaucoup de temps ;

- quelques enfants constituent le groupe A des enfants prioritaires. Soit ils refusent systématiquement, soit ils tracent des cycloïdes, et montrent ainsi qu'ils sont très loin de pouvoir se représenter seulement la consigne. Il faut travailler très régulièrement avec eux, d'abord en dictée à l'adulte avec des messages et en jeux-problèmes avec les prénoms.

En fin de grande section

- environ la moitié des enfants utilisent de " bons " graphèmes pour encoder les " bons " phonèmes. On peut tout lire, l'écriture est grapho-phonétique. Ce qui ne veut pas dire que l'orthographe canonique soit forcément respectée, on n'en est pas là. Par exemple, FOTO pour écrire " photo ". Ces enfants constituent le groupe D. Ils utilisent le principe alphabétique ;

- quelques enfants font plus lorsque la commande d'écriture est un énoncé, c'est-à-dire plus qu'un mot. Ils utilisent le P.A. et ils segmentent en mots. Nous parlons de groupe E.

- les autres enfants se répartissent en performances de types C, B, et A.
A ce niveau de la scolarité, les enfants des groupes A et B sont prioritaires.

Récapitulons :

A enfants prioritaires : pas de trace de la valeur langagière de l'écrit
B utilisation de signes sociaux pour encoder mais sans valeur sonore
C utilisation de la valeur sonore de signes pour encoder
D utilisation du principe alphabétique
E utilisation du principe alphabétique + blancs de séparation de mots

(2ème partie de l’évaluation p.166 dans livre rose par rapport au perroquet CP)
L’objectif de fin de grande section est d'atteindre la performance de type C : l'encodage du sonore. Nous sommes alors en harmonie avec les Programmes qui évoquent la découverte du principe alphabétique. Tout est prêt pour faire un CP qui se passe bien. S'ils font plus en fin de maternelle (performances de type D ou E), tant mieux.

Il est très important à l’issue de ces activités d’écriture autonome de reprendre les productions des enfants en petits groupes et de commenter 3 exploits très différents en respectant un processus de :
VALORISATION

( Pour une demande d’écrire Tagada :

 «  Alison a écrit et moi je vais essayer de lire
Demander aux enfants d’’écouter ce qui est lu en fermant les yeux.

Le maître lit et théâtralise Je peux lire « Akata »

C’est vraiment bien ce que tu as fait…
INTERPRETER

 Donner la liste des procédures cognitives  
…Je pense qu’ Alison  a dit le mot dans sa tête

Elle a écouté dans sa tête

Parce que c’est presqu’écrit Tagada
Ici je lis Véni, et je crois que je sais ce que tu as fait, Véronique, tu as peut-être des lettres de ton prénom. C’est bien, tu sais déjà que pour écrire il faut des lettres.

POSER UN ECART

Vous êtes  en train d’apprendre à lire et à écrire et moi je vais vous montrer comment je fais. On termine toujours sur le spectacle de l’adulte qui écrit en explicitant ce qu’il fait :
"Pour écrire Tagada il y a trois morceaux de mots. Je commence par TA. Pour écrire Ta il faut (t) comme dans Terel le nom de famille de Stéphane, n’est-ce pas Stéphane ?
On laisse l’écriture de la maîtresse affichée au mur des références. P ; 191 dans livre vert

2/ 3 fois en MS

2/3 fois en GS

Si on se contente de faire encoder les enfants sans prendre le temps d’analyser avec eux, ils auront produit, mais ils n’auront rien appris de plus.
IV) Les relations entre la lecture et l’écriture
 

On a longtemps pensé que l’apprentissage de l’écriture devait succéder à l’apprentissage de la 

lecture. On sait maintenant que l’interaction entre les deux favorise les apprentissages. 

La lecture est une source indispensable de connaissances pour que l’écriture, en tant qu’outil 

d’analyse, puisse permettre la construction des connaissances spécifiques de l’écrit 

(orthographe, syntaxe, lexique). 

L’écriture permet une mise en situation      active et complexe car l’élève est obligé de construire le texte en prenant conscience des contraintes génériques, sémantiques, lexicales et phono- graphiques et orthographiques.

IV a) Ouzoulias : Prévenir des difficultés en lecture par la production d’écrits
 André Ouzoulias, professeur-formateur à l'IUFM de Versailles, travaille depuis de nombreuses années sur la question de la grande difficulté en lecture et pour lui, une situation d’écriture vaut 10 situations de lecture, lorsqu’un élève est en grande difficulté. (cf powerpoint). Ses arguments :
· La position d’émetteur est plus facile que la position de récepteur 

· L’écriture de textes éclaire l’activité de lecture

· Ecrire des textes aide à comprendre que l’écriture note le langage

· Les activités d’écriture dès l’école maternelle  ont un rôle dans la formation de la notion de mot
· L’écriture permet d’acquérir les notions de début/ fin de mot/ça commence comme…/on écrit de gauche à droite

· L’écriture va conduire à l’épellation

· L’écriture de textes favorise la mémorisation des mots de haute fréquence

· L’écriture de textes favorise la mémoire des apprentissages

b) les conditions

c) les situations : écriture en démonstration, écriture accompagnée, écriture autonome

d) des pistes
Pour ces trois derniers points se référer au document « Ecrire dans tous les domaines »
Annie De Magistra CPC généraliste Lyon 8ème 

Animation du 10 mars 2010


